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248 Rezensionen

Nationalisten. Ihre Bezugspunkte bilden die Revolution von 1789, die Herrschaft der Bour

geoisie und die gesellschaftliche und politische Moderne mit ihrer Ambivalenz von Desinte

gration und Fortschritt. Dekadenz ist der Schlüsselbegriff ihrer Kritik. Ihr Gegenmodell eines 

stabilen Universums fußt auf Traditionalismus, Religion, Moral, Nationalismus und Klassizis

mus. Nguyen setzt 1885 mit dem Beginn von Maurras journalistischer Laufbahn in Paris ein. 

Rückblenden in die Kindheit erläutern seine persönliche Entwicklung. Sein Denken war 

geprägt von Pessimismus, Nationalismus, Antiamerikanismus, da die USA für ihn die 

Moderne symbolisierten, von doktrinärem Antiparlamentarismus und -semitismus. Seine 

Haltung zum Boulangismus war ambivalent, da er ihn als zu modern einschätzte. Der zweite 

Teil des Buches widmet sich dem Beginn der 1890er Jahre, die politisch unter dem Eindruck 

des Panamaskandals standen. Während seines Midi-Aufenthaltes begeisterte sich Maurras für 

die griechisch-römische Antike, die Frankreich als Modell für seine historische Mission dienen 

soll. Zur neuchristlichen Bewegung um Paul Desjardins ging er auf Disunz, gegen den 

Protestantismus, den er mit Anarchie gleichsetzte, führte er eine heftige Agitation. Eine 

nationale Wiederbelebung erhoffte er sich u. a. aus seinem mit »Föderalismus* umschriebenen 

Dezentralisierungskonzept (S. 840 f., 853), mit dem er sich gegen die Vorherrschaft von Paris, 

einem weiteren Symbol für die Moderne, und den jakobinischen Staat wandte. Die Dreyfusaf- 

färe belebte seine Revisionsforderung neu.

Gelegentlich wünscht sich der Leser eine kürzende und strukturierende Autorenhand sowie 

einen Anmerkungsapparat. Wir erfahren viel über das Denken einzelner Persönlichkeiten, 

weniger über das politische und soziale System. Genau in diesem Punkt ergänzt Nguyens 

Werk die bereits vorliegenden Studien zum Milieu der Action fran^aise.

Elfi Bendikat, Berlin

Theodor Wolff, Die wilhelminische Epoche. Fürst Bülow am Fenster und andere Begegnun

gen, hg. u. eingel. von Bernd Sösemann, Frankfurt (Athenäum) 1989, VII-435 p.

Apres son joumal, qui constitue une source inepuisable de renseignements sur 1’Alle- 

magne pendant la Premiere Guerre mondiale, les editions Athenäum reeditent des Souvenirs 

precedemment publies (sous un autre titre) en 1936 par le redacteur en chef du »Berliner 

Tageblatt«. B. Sösemann, qui avait accompagne le joumal d’un appareil critique exemplaire, 

encadre ici seulement le texte d’une solide introduction et de notices qui en eclairent la 

gestation par reference aux editoriaux de Th. Wolff: d’un cöte le texte ecrit sur le moment, 

repondant ä un besoin politique actuel, de l’autre, le texte retravaille du memorialiste.

Le livre nait dans des circonstances particulieres. Les voies de l’exil ont conduit dans le sud 

de la France un petit groupe d’hommes et de femmes. Et sur une terrasse ensoleillee au-dessus 

de Nice, ils se livrent ä ce qui est un peu un jeu de societe et beaucoup une tentative pour 

conjurer leurs peurs et leurs angoisses: parier de ce qu’ils ont connu. Alors que la catastrophe 

s’annonce, le temps s’arrete pour un retour en arriere vers ce qui semble encore tres proche, et 

qui est dejä si lointain que les ombres evoquees des grands hommes semblent appartenir ä un 

autre monde.

Cette impression de distance, Th. Wolff la recherche et la cr£e par Fartifice litteraire. Les 

portraits qu’il livre, tres travailles, tres ecrits, evitent soigneusement tout ce qui pourrait 

suggerer la pointe critique ou la polemique. Ils sont meme etrangement bienveillants pour les 

modeles, meme si parfois, quelque ironie peut etre decelee. Michaelis se voit ainsi compare ä 

un »Machiavel en habit de predicateur dominical*. Hertling, parvenu au faite des honneurs, 

couverts de decorations, ressemble, en habit de gala ä un »sapin de Noel«. Quant ä Bülow, sa 

conviction d’etre le seul homme politique capable d’Allemagne et son acharnement ä en 

persuader ses auditeurs, parmi lesquels un joumaliste connu comme Th. Wolff se voit assigner 

un Statut particulier, se passent de tout commentaire.
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Wolff sait mettre en valeur l’atmosphere insolite de certaines rencontres, teile celle qui le 

met face ä Ludendorff, fin 1918, alors que le general rentre tout juste de son bref exil suedois: 

une nuit d’hiver berlinoise, une petite maison discrete, un souper presque clandestin organise 

par une relation commune a la demande de Ludendorff, l’apparition du general en homme du 

monde elegant vetu d’un smoking impeccable, son depart couvert par une reconnaissance 

operee dans la rue par sa femme pour deceler un eventuel danger - tout cela est ä la fois 

comique et d’une etrangete presque irreelle.

On est pourtant bien dans la realite. Ce que Wolff decrit ä travers ces personnages si divers 

par le talent et la competence, c’est la realite d’une immense faillite. II a pu l’observer de pres, il 

s’interroge sur ses causes. Pour lui, l’Allemagne n’a pas su acceder ä la modernite politique, qui 

se fut manifestee par l’existence d’un grand courant liberal organise en para. Ses dirigeants, 

figes dans des habitudes de pensee traditionnelles, n’ont pu qu’assister, impuissants, a 

l’effondrement.

Deux rencontres le symbolisent. Voici d’abord Bethmann Hollweg, le jour de sa chute, dans 

son bureau de la Chancellerie, assis a une table nue, perdu dans la fumee des cigarettes qu’il 

fume inlassablement et tentant de discerner l’avenir. Et voilä, quinze ans plus tard, en Suisse, 

l’ancien homme fort de la Prusse socialiste, Otto Braun, bechant le petit jardin de sa maison 

d’exile.

L’interet litteraire, le temoignage historique et la reflexion politique se conjuguent ainsi dans 

un ouvrage qui est plus qu’un simple livre de Souvenirs, le temoignage d’une grande figure du 

joumalisme allemand. 

Pierre Jardin, Paris

Michael Epkenhans, Die wilhelminische Flottenrüstung 1908—1914. Weltmachtstreben, indu

strieller Fortschritt, soziale Integration, München (R. Oldenbourg) 1991, VI-488 p. (Beiträge 

zur Militärgeschichte, 32).

Le livre de Epkenhans, qui est la version legerement retravaillee de la these de doctorat 

soutenue, en 1989, devant la Faculte de Philosophie de la Wilhelms-Universite de Münster et 

qui lui valut un diplöme pour »prestation exceptionnelle«, particulierement merite, devrait 

retenir l’attention des historiens, qui s’interessent ä cette periode de l’histoire allemande pour 

deux raisons essentielles:

- II vient combler leur attente d’un ouvrage completant, pour la periode 1908-1914, celui 

publie, en 1971, par Volker R. Berghahn, Der Tirpitz-Plan, Genesis und Verfall einer 

innenpolitischen Krisenstrategie unter Wilhelm II.;

- 11 eclaire, d’une fa^on toute particuliere et souvent inattendue, les relations entre la grande 

industrie allemande et la construction de la Flotte, mettant ä mal un certain nombre d’idees 

regues et de mythes tenaces sur l’influence reelle, durant cette periode, du »Grand Capital«.

Dans une premiere partie aussi breve que bienvenue, l’auteur replace la politique de 

construction de la Flotte dans son contexte et rappelle les principaux evenements qui 

precederent la periode etudiee: le vote de l’amendement de 1906 ä la seconde Loi navale, 

caracterise surtout par la decision de construire, ä l’imitation de I’Angleterre des »dread- 

noughts« et celui de l’amendement de 1908, marque, pour sa part, par la decision d’accelerer 

pour quatre annees le rythme annuel de construction de la Flotte.

La deuxieme partie est consacree ä l’influence du Reichsmarineamt sur la politique Inte

rieure et exterieure de l’Allemagne de 1908 ä 1912. Cette periode etant dominee par Revolution 

des relations avec I’Angleterre, l’auteur accorde une tres large place ä ce probleme, sans 

negliger pour autant les relations avec le Reichstag. Ses recherches exhaustives dans les 

archives, tant allemandes qu’anglaises, lui permettent de presenter un historique minutieux des 

efforts accomplis des deux cötes, pour aboutir ä un accord politique et ä une entente dans la


